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Pape François : Evangelium gaudium 

Le plaisir spirituel d’être un peuple 

268. La Parole de Dieu nous invite aussi à reconnaître que nous sommes un peuple : « Vous 

qui jadis n’étiez pas un peuple et qui êtes maintenant le Peuple de Dieu » (1 P 2, 10). Pour 

être d’authentiques évangélisateurs, il convient aussi de développer le goût spirituel d’être 

proche de la vie des gens, jusqu’à découvrir que c’est une source de joie supérieure. La 

mission est une passion pour Jésus mais, en même temps, une passion pour son peuple. Quand 

nous nous arrêtons devons Jésus crucifié, nous reconnaissons tout son amour qui nous rend 

digne et nous soutient, mais, en même temps, si nous ne sommes pas aveugles, nous 

commençons à percevoir que ce regard de Jésus s’élargit et se dirige, plein d’affection et 

d’ardeur, vers tout son peuple. Ainsi, nous redécouvrons qu’il veut se servir de nous pour 

devenir toujours plus proche de son peuple aimé. Il nous prend du milieu du peuple et nous 

envoie à son peuple, de sorte que notre identité ne se comprend pas sans cette appartenance. 

269. Jésus même est le modèle de ce choix évangélique qui nous introduit au cœur du peuple. 

Quel bien cela nous fait de le voir proche de tous ! Quand il parlait avec une personne, il la 

regardait dans les yeux avec une attention profonde pleine d’amour : « Jésus fixa sur lui son 

regard et l’aima » (Mc 10, 21). Nous le voyons accessible, quand il s’approche de l’aveugle au 

bord du chemin (cf. Mc 10, 46-52), et quand il mange et boit avec les pécheurs (cf. Mc 2, 16), 

sans se préoccuper d’être traité de glouton et d’ivrogne (cf. Mt 11, 19). Nous le voyons 

disponible quand il laisse une prostituée lui oindre les pieds (cf. Lc 7, 36-50) ou quand il 

accueille de nuit Nicodème (cf. Jn 3, 1-15). Le don de Jésus sur la croix n’est autre que le 

sommet de ce style qui a marqué toute sa vie. Séduits par ce modèle, nous voulons nous 

intégrer profondément dans la société, partager la vie de tous et écouter leurs inquiétudes, 

collaborer matériellement et spirituellement avec eux dans leurs nécessités, nous réjouir avec 

ceux qui sont joyeux, pleurer avec ceux qui pleurent et nous engager pour la construction d’un 

monde nouveau, coude à coude avec les autres. Toutefois, non pas comme une obligation, 

comme un poids qui nous épuise, mais comme un choix personnel qui nous remplit de joie et 

nous donne une identité. 

270. Parfois, nous sommes tentés d’être des chrétiens qui se maintiennent à une prudente 

distance des plaies du Seigneur. Pourtant, Jésus veut que nous touchions la misère humaine, la 

chair souffrante des autres. Il attend que nous renoncions à chercher ces abris personnels ou 

communautaires qui nous permettent de nous garder distants du cœur des drames humains, 

afin d’accepter vraiment d’entrer en contact avec l’existence concrète des autres et de 

connaître la force de la tendresse. Quand nous le faisons, notre vie devient toujours 

merveilleuse et nous vivons l’expérience intense d’être un peuple, l’expérience d’appartenir à 

un peuple. 

 

 

 

 


